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Christiane Berthiaume, porte-parole du HCR :

« C’est un exode de dimension biblique. On
n’a jamais vu ça de toute l’histoire du HCR »

Mémona Hintermann, Philippe Peaster

France 3, 19 juillet 1994

Face à l’exode du siècle, les organisations internationales crient
au secours.

[Mémona Hintermann :] Dans l’actualité internationale, toujours le Rwan-
da. Un nouveau gouvernement a été investi aujourd’hui à Kigali. C’est le
général Kagame, le chef d’état-major du FPR, qui détient le poste principal
: la défense. Il est aussi vice-président. Il a promis de punir les coupables des
massacres.

La France reconnaît la victoire du FPR.
En attendant, le Rwanda continue de s’enfoncer dans un terrible cauche-

mar : le pays est en train de se vider littéralement de sa population et, face à
l’exode du siècle, les organisations internationales crient au secours. Philippe
Peaster.

[Philippe Peaster :] [Un bandeau blanc ”aujourd’hui Rwanda” s’affiche en
haut de l’écran pendant toute la durée du reportage] L’enfant et sa mère côte
à côte, morts d’épuisement, de déshydratation [on voit une femme recouvrir
d’un pagne l’enfant et sa mère étendus au sol]. Le bout d’la route aussi pour
des dizaines et des dizaines d’autres, les plus jeunes ou les plus faibles [gros
plan sur un réfugié tenant une femme très affaiblie dans ses bras].

Nous sommes dans le camp de Kibumba, un de ces camps de fortune
érigés à la hâte par les organisations humanitaires pour désengorger Goma,
la ville-frontière côté Zaïre [vue panoramique sur le camp ; une incrustation
”Région de Goma (Zaïre)” s’affiche à l’écran].
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[”Samantha Bolton, Médecins Sans Frontières” [elle s’exprime en anglais
mais ses propos sont traduits] : ”Le problème, ici, c’est qu’ils sont épui-
sés après des semaines et des semaines de marche à travers le Rwanda. Ils
meurent même avant d’arriver. Le gros problème, c’est de réussir à acheminer
suffisamment d’eau”.]

Impossible ici d’enterrer ces morts, le sol volcanique est trop dur [gros
plan sur un enfant très amaigri assis sur le sol]. Alors après la soif, la faim, ce
sont aussi les épidémies qui menacent. Les organisations humanitaires sont
débordées : en moins d’une semaine, la région de Goma a été submergée
par la marée des réfugiés et le flot continue [on voit une colonne de réfugiés
attendre derrière un camion-citerne].

Plus d’un million à Goma, 500 000 dans la région d’Bukavu plus au sud, le
Rwanda en quelques semaines s’est littéralement vidé d’sa population. Entre
le Zaïre, le Burundi, l’Ouganda, ils sont près de trois millions en dehors du
pays sur une population de sept millions [diffusion d’images de réfugiés].

Ici côté zaïrois, l’aide ne parvient qu’au compte-gouttes [gros plan sur un
avion gros-porteur portant le sigle ”WFP”]. Aujourd’hui, 60 tonnes de vivres
seulement sont arrivées. Il en faudrait 500 par jour [on voit des hommes
décharger des vivres de l’avion]. Impossible à acheminer, problèmes de lo-
gistique. L’aéroport de Goma par exemple ne peut l’permettre [le reportage
se termine sur une bousculade parmi les réfugiés qui attendent devant un
camion-citerne].

[Mémona Hintermann interviewe à présent Christiane Berthiaume
en duplex depuis Genève.]

Mémona Hintermann : Christiane Berthiaume bonsoir.
Christiane Berthiaume : Bonsoir.
Mémona Hintermann : Vous êtes avec nous en direct de Genève. Vous

êtes l’un des porte-paroles du Haut-Commissariat des Nations unies aux ré-
fugiés. Jamais, j’crois, le H…, le HCR n’avait eu à gérer une situation com-
parable à celle de Goma aujourd’hui ?

Christiane Berthiaume : Oui effectivement, dans l’espace de quelques
jours, il y a plus de 1 600 000 réfugiés. Euh, des Rwandais qui ont quitté
le pays pour le Zaïre. Et là-d’ssus, y’en a 1 000 000, euh, qui sont arrivés
à Goma. C’est une…, c’est un exode de dimension biblique : on n’a jamais
vu ça de toute l’histoire du HCR. Et en plus ces gens sont arrivés dans une
région très difficile où on n’arrive pas à les installer. Goma est une région très
peuplée. C’est une des plus peuplées du Zaïre avec un sol qui est aride, donc
on peut pas installer des camps. Euh, les gens vivent les uns sur les autres,
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y’a du monde partout dans Goma, les voitures ne peuvent plus avancer, les
gens sont…

Mémona Hintermann : Ils ont des choses à manger ou pas ?
Christiane Berthiaume : Les gens sont arrivés avec un peu de matériel.

Les…, ils sont arrivés avec quelques…, leurs quelques biens, enfin, un p’tit peu
de nourriture mais vraiment pas suffisamment. Euh, il faut pouvoir acheminer
très, très rapidement, euh, de l’aide alimentaire. Notre… plus importante
préoccupation à l’heure actuelle c’est l’approvisionnement en eau. Il faudrait
30 millions de litres d’eau, euh, pour ces gens et il faudrait qu’on puisse,
euh, avoir suffisamment de camions-citernes. Il en faudrait 50 pour pouvoir
acheminer l’eau des rivières vers les réfugiés. Et nous n’en avons que huit.
Il faut également commencer très, très vite un pont aérien pour acheminer
entre 600 et 800 tonnes de nourriture par jour. C’est-à-dire trois fois ce qu’on
acheminait au pire moment d’la guerre à Sarajevo.

Mémona Hintermann : J’imagine qu’il doit y avoir aussi de très forts
risques d’épidémie ?

Christiane Berthiaume : Il y a de très forts risques d’épidémie. On
a trouvé des sites où on peut installer ces gens mais ces sites ne sont pas
adéquats, le sol est rocailleux. Comment va-t-on faire pour construire des
latrines ? On n’sait pas et…, bon, il faut absolument construire des latrines
si on veut apporter un minimum de sécurité, euh, hygiénique pour éviter les
épidémies. Y’a déjà des cas de dysenterie et le choléra est endémique dans
cette région.

Mémona Hintermann : Mais alors, euh…, Christiane Berthiaume, la
seule solution est politique ? Vous…, vous n’pourrez pas gérer cette situation ?

Christiane Berthiaume : Oui. La seule solution est politique tant
l’ampleur de la crise humanitaire est énorme. J’veux dire la seule solution, la
seule qui est viable, c’est qu’ces gens puissent retourner chez eux. Mais ces
gens ont fui parce qu’ils ont peur, parce qu’ils…

Mémona Hintermann : Ce sont des Hutu… en majorité ?
Christiane Berthiaume : La très grande majorité sont des Hutu et

ils ont…, ils ont fui devant l’avance des forces, euh, du Front patriotique
rwandais. Euh, ils ont peur de retourner chez eux parce qu’ils ont peur de
représailles. Ils ont peur, euh, du cercle vicieux d’la vengeance, d’être à leur
tour massacrés parce que leur ethnie a massacré les autres. Donc c’qui fau-
drait, la seule solution, c’est que le nouveau gouvernement qui s’est installé,
que le Front patriotique du Rwanda, euh…, garantisse à cette population sa
sécurité. Leur promettre qu’ils vont prendre les moyens pour qu’il n’y ait pas
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d’vengeance, pour que ce cercle infernal s’arrête et que…, qu’il…, qu’il n’y ait
plus de massacres, que ce soit fini.

Mémona Hintermann : Et…, et sinon, qu’est-ce qui va s’passer ?
Christiane Berthiaume : Alors sinon, c’qui faut faire, faut une mobi-

lisation internationale mais d’ampleur phénoménale. Il faut d’abord un pont
aérien, et qui soit mis en place très, très rapidement avec 15, 20 vols par jour,
euh…

Mémona Hintermann : Mais si tout ça n’est pas fait, qu’est-ce qui
va…, qu’est-ce qui va arriver Christiane Berthiaume ?

Christiane Berthiaume : Je pense que c’qui va arriver c’est qu’on
court, euh, on court tout droit à une…, à une catastrophe, euh, humanitaire
d’amp…, d’ampleur sans pareil. J’veux dire, autant la crise est importante,
autant la catastrophe peut être importante si on n’fait rien le plus rapidement
possible parce que les mouvements de réfugiés se…, continuent. À Goma, ça
s’est arrêté. Mais y’en a à Bukavu, y’en a aussi à Uvira, les gens fuient
également au Burundi. Il y a à l’intérieur des gens qui veulent quitter, qui
veulent partir parce qu’ils ont peur, parce qu’ils ont peur de représailles.

Mémona Hintermann : Christiane Berthiaume, euh, merci beaucoup.
J’rappelle que vous êtes l’un des porte-paroles du Haut-Commissariat des
Nations unies aux réfugiés.

Christiane Berthiaume : Merci.


